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Les discours sur le développement des pêches dans les pays en dévelop- 
pement sont déterminés par l'assimilation abusive entre richesse nationale 
et exportations, par la croyance en une efficacité supérieure des formes 
industrielles de pêche, par une réduction hâtive de la pêche artisanale à ses 
seuls effets sociaux. Dans le cas sénégalais, la pêche artisanale démontre 
qu'il est possible de concilier rentablilité élevée du capital, faiblesse de 
l'investissement, forte utilisation de main-d'œuvre et taux élevé de valeur 

discours dominants suppose un développement intensif des recherches de 
base, sur une longue période; or la nature des recherches entreprises, comme 
le développement des pêches, est déterminée par la division internationale 
du travail. Cette même division internationale tend à placer les pêcheries 
artisanales dans une situation accrue de dépendance et de fournisseurs à bas 

es: cette tendance risque de s'accentuer. avec Ia 
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Substituer l'analyse des faits à 16 doctrine du <<il n'y 

,_" 1 T ' r  7 -  

: L'intérêt pour les aspects non biologi- 
ques des activités de pêche est récent et 
doit être - porté au crédit des biologistes 
des pêches eux-mêmes. Ce caractère ré- 
cent explique peut-être que les aspects 
économiques et '  sociaux des pêches 
soient encore appréhendés travers une 
série de mythes relatifs à l'efficacité éCo- 
nomique et l'importance sociale des di- 
vers> types de pêche. Le discours s~ le, 
développement est souvent éloigné des 
pratiques mises en Oeuvre; mais ce dis- 
cours se rattache a y  << préconceptions D, 
(Chauveau, 1983) de ce qu'est l'activité 
de pêche et de ce que << doit-être>> le <<dé- 
veloppement)). Il s'agit de faire justice de 
ces mythes en s'appuyant sur des tra-. 
vaux de recherche de base indispensa- 
bles à la compréhension du secteur en 
tant que totalité structurée dans un envi- 
ronnement national- et international en 
rapide évolution. 

H. E%ches, ~~~~~~~~~~~~~~~ 

myth2s et F$;3l i fk  
G La pêche industrielle est efficiente éCo- 
nomiquement, la pêche artisanale est ef-. 
ficiente socialement)). ~ I 

Le cas sénégalais nous enseigne que la 
plus efficiente des deux formes n'est pas 
celle qui repose sur une technologie 
lourde. 

- Investissements 
Les artisans travaillent avec plus de' 

70% de fonds propres, contre 4 A 5% 

(*) J. Weber, économiste et A. Fontana, biologis- 
te, de I'ORSTOM, sont chercheurs au Centre de 
Recherches Océanopphiques de Dakar-Thiaroye 
(ISM) B.P. 2241 Dakar. . 
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ficie, ,des avantages substantiels du code 
des investissements, du ,crédit maritime, 
de l'aide des banques et organismes fi- 

- Profits 
Les taux de profit du capital (Produit 

net/Capital investi) sont de l'ordre de 
50% à 70°/o/an en pêche artisanale, con- 
tre 3% à 7 %  dans la pêche 2 -  industrielle. , 

1 - 6 . .  - 

- Emplois 
L'industrie emploie 2 700 marins; l'ar- 

tisanat en emploie 27 O00 (Soceco-Pe- 
chart, 1982; 1983). 

Pour le prix d'un sardinier employant 
12 personnes, on peut équiper 50 unités 
artisanales de senne tournante, em- 
ployant 1 500 personnes et produisant 30 
fois plus de poisson. 

Le coût de création d'un emploi est de ' en 
0,2 million CFA dans l'artisanale contre 
4,4 millions CFA dans l'industrielle. 

- 
- Utilisation des captures 

La pêche industrielle rejette au moins 
45 Oh de ses prises, contre moins de 5 Yo 
pour ia pêche artisanale, celle-ci livrant 
aux transformatrices, (donc créant de la 
valeur), les espèces non commercia- 
lisables en frais (mais pas seulement 
celles-ci). 

Notons que les rejets de poissons 
morts ne sont pas pris en compte dans le 
discours sur l'efficacité, celui-ci reposant 
sur des critères de rentabilité de la firme 
et non sur celui des coûts ou bénéfices 

La pêche artisanale est incomparable- 
ment plus sélective que la pêche indus- 

De plus, dans le cas sénégalais, on ob- 
serve des tentatives spontanées d'auto- 
réduction des captures, pour faire face 
aux fluctuations de cours, sur< certaines 
espèces (pélagiques). La pêche adsanale 

1 -_ r trielle, , - - ,. ..i .. , I  
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. peut réagir avec beaucoup plus de sou- 

plesse aux variations de l'environne- 
ment, écologique et économique (Freon- 
Weber, 1981; Weber, 1980). 

- Création de richesse 
Le taux de valeur ajoutée (seul critère 

pertinent d'évaluation de la création de 
richesse) se situe aux environs de 60% 
en pêche artisanale contre moins de 30% 

I 

1 en pêche industrielle. 

- Exportations 
40% des exportations (equivalent 

frais) sont fournies par l'artisanat, repré- ' 1 
I 

' .  

sentant moins de 10 Yo de la valeur totale 
des approvisionnements des exporta- 
teurs. 

L'illusion d'une supériorité de l'indus- 
trielle pour la création de richesse ne 
viendrait-elle pas de là? 

Ainsi, la pêche artisanale apparaît 
comme la plus efficiente, socialement et 
économiquement, du point de vue de la 

On compte sur les <<effets d'entraîne- commune déployée pour remplacer la 
ment)} de l'industrie pour contribuer pirogue par des embarcations <<plus effi- 
l'accumulation du capital. Et sur les de- caces)) mais qui ont toutes, jusqu'à pré- 
vises tirées de l'exportation pour équili- sent, démontré leur infériorité, sauf sur 
brer le commerce extérieur. Quant la' le plan du prix de revient. (Weber Freon, 
pêche artisanale, elle <<foumit des em- 1981; Brendel, 1953; Sepm, 1980). 
PlOiS et nOUmt l'intérieur>>. De Ià con- Quant la transformation artisanale, il 
fondre l'entrée de devises avec le solde s'agit aussi de la faire <(évaluer>>, d'aug- 
des exportations, OU mieux encore l'en- menter sa productivité, de telle sorte 
trée de devises avec la création de ri- qu'elle puisse.. . exporter. c e  qu'elle fait 
chesses, il n'y a qu'un pas vite franchi. déjà, bien qu'A travers des circuits non 
((Le pétrole bleu, avenir du Sénégal: la contrôlés, ((non stmcturés>,. 
pêche, premier secteur de l'économie Cette logique de développement se avec 20% des recettes d'exportation)> ti- traduit en chiffes: . tre la presse nationale. 

100 Yo l'exportation, des crédits aux industriels 
et les avantages substantiels d'un code , Pêche artisanale: 65% 
des investissements généreux. Pêche industrielle: 35 YO 

du marché intérieur sont attribuées aux Pêche artisanale: 23% 
marges excessives d'une profession dont Pêche industrielle: 77 % 
la <<moralisation>> est présentée comme (d'après Ministère du Plan et de la COO- 
panacée. L'intermédiaire n'a pas le pération, 1981) , I 

On accordera donc des subventions Captures débarquées au = 

Les diffiCu1tés d'approvisionnement Financements inscrits au plan = 100 O/o 

Les préconceptions à l'épreuve des faits 
Quatre années d'observation, confu- 

mées par les travaux d'autres équipes à 
travers le monde, montrent qu'en aucun 
cas il n'existe de i< filiation >> entre pêche 
artisanale et pêche industrielle: il s'agit 
de deux formes radicalement différentes 
d'exploitation des mêmes ressources. 

La pêche artisanale évolue, rapide- 
. ment ... vers une pêche artisanale plus 
performante, non pas vers une quelcon- 
que pêche industrielle (Chauveau, 1982). 
La pêche dite industrielle répond (ou de- 
vrait répondre) à une logique d'entrepri- 
se; la pêche artisanale trouve un com- 
promis entre logique d'entreprise et ré- 
ponse aux problèmes des sociétés rurales 
des pays en développement: disponibili- 
té monétaire et emplois. On <<invente>> 
en Occident le partage du travail, sur 
quoi se fonde la pêche artisanale (1) et 
bien souvent l'agriculture et l'artisanat, 

Pays i- sous emploi tragique; 
trieile pwverr f-eiles surpasser les gerformunces des petits mêmes pays, par un curieux 

ournement, les {(experts )> accorderont 
s de l'investissement à des acti- ressource, de la c 

de-centreprise. l7 : ?. ses produits .vers les m s à faible utilisation du travail. 
le et même siatut soc- 

La logique qui sous-tend les discours do- 
minants sur le développement des pêches 
est a peu près la suivante: ,__ - . j _  ~ 

La pêche artisanale est une forme de 
production ((dépassée B, 'qu'il s'agit de 
faire évoluer vers des formes <<supérieu- 
res>>, d'abord semi-industrielles, puis in- 
dustrjelles dans un second temps. Quel 
pays (en développement ou non) n'a pas 
dans ses cartons des projets de flottilles 
(t de transition P ou <<intermédiaires )>? 

rieur ou à 1,'exportation. Dans le premier 
cas; il n'ä pas accès au crédit et recourt à 
des matériels vétustes; souvent renouve- 
lés; son image officielle est celle d'un 
<<profiteur)>. Dans le second cas, il accè- 
de à l'aristocratie des <íopérateurs écono- 
miques?}, aux honneurs, aux crédits, aux 
avantages divers, subventions, code des 
investissements. -Plus d'une société au- 
réolée du prestige de l'exportateur ne 
doit celui-ci qu'au labeur vilipendé des 
mareyeurs qu'elle emploie (SEPM, 

Le caractère i<dépassé)> de la pêche 
artisanale se traduira par une énergie peu 

1980). 

. La pêche artisanale démontre quoti- 
.diennement, au Sénégal, qu'il est possi- 
ble de concilier rentabilité élevée du ca- 
pital, faiblesse de l'investissement et for- 
te utilisation de main d'œuvre, taux éle- 
vé de valeur ajoutée. 

Qu'en est-il de la contribution de la 
pêche à la richesse nationale? On ne ré- 
pétera jamais trop que celle-ci ne s'éva- 

( I )  Tel est' l'argument explicite des pkheurs 
pour expliquer des Cquipages suptrieurs aux be- 
soins: (ti l  faut donner du travail aux frères pour 
qu'ils puissent dresser la tête au lieu de mendieru 
(interview de pècheur B Djifêre.) 
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lue pas en entrée de devises, mais en 
valeur ajourée. Or, la valeur ajoutée par 
i’ensemble du secteur ne représente guè- 
re que 4 Yo à 5 % du PIB. Sur 37 milliards 
CFA d‘exportation, il ne reste guère que 
10 milliards dans le pays. Encore fau- 
drait-il prendre en compte le poids des 
subventions, détaxes, avantages fiscaux, 
prêts bonifiés, etc., pour l’instant mal 
évalués. Si la pêche peut et doit jouer un 
rôle important dans le développement, 
les évaluations économiques qui en sont 
faites ne conduisent-elles pas à placer en 
elle des espoirs démesurés par rapport 
Ia réalité? 

Comment définir pêche industrielle * 

et pêche artisanale? 
Certaines pirogues sont plus grande 

que certains chalutiers; la taille des em- 
barcations n’est donc pas un critère per- 
tinent et absolu. . . .- 

La rentabilité du capital n’est pas non 
plus un critère discriminant nous l’avons 

Les de& ’formes de Dêche se d i s h -  

I 

- .  

~ * r .  
vu. 

nale n’importe que ses moteurs hors- 
bord et ses filets synthétiques. Le carbu- 
rant représente 12% à 16% du chiffre 
d’affaire des unités artisanales, contre 
25 % à 30 Yo pour les unités industrielles: 
190 litres par tonne débarquée artisana- 
lement, contre 450 litres par tonne dé- 
barquée en pêche industrielle. 

La gestion, nous l’avons w, n’est pas 
non plus un critère à l’avantage de la 
pêche industrielle, et elle peut encore 
être notablement améliorée par des ac- 
tions de formation en pêche artisanale. 

Les deux formes de pêche se trouvent 
en concurrence sur de nombreux stocks. 
Elles n’en sont pas moins complémentai- 
res: les unités industrielles peuvent accé- 
der à des stocks inaccessibles aux piro- 
gues, stocks hauturiers, stocks profonds 
ou stocks côtiers impliquant le recours à 
des engins que ne peuvent utiliser des 
pirogues (chalut à crevettes par exem- . .  -1-\ 
P’Gl. - I . . /  

I1 s’apirait donc de Dasser du discours 
évoluti&niste à une- planification des 
choix technologiques basés sur des critè- 

Retour da pkkeurs au port. Au Sédgal, pays musulman, les pirogues portent souvent 
dm ~ ~ ~ S C F & : ~ O R S  refigiegses m arabe. LE chevalj aa premier plan, aide ci tirer les 

pirogues sur la plage 

En fin de compte, la différence la 
moins pertinente n’es.. peut-être pas cel- 
le-ci, avancée sous forme de boutade: 
<<la différence entre pêche industrielle et 
pêche artisanale est que dans l’industriel- 
le, le capitaine est à l’abri)>. 

II. Planification du 
dkveloppement, 

développement des recherches 
La recherche de bases conceptuelles 

A l’heure actuelle, dans de nombreux 
pays, pas seulement en développement, 
le plan se’résume à un catalogue de prp- 
jets, sans visée globale cohérente. Pour 
que celle-ci soit possible, il est indispen- 
sable que l’activité de pêche soit pensée 
comme une totalité structurée, de la cap- 
ture à la consommation, chaque élément 
de cette totalité participant de tous les 
autres et ayant sur eux des effets précis, 
dans un contexte national et intematio- 
na1 en évolution rapide. --. - f. , - * i l  

I1 ne s’agit plus de s’appuyer sur le 
<<bon sens),, mais sur des travaux de re- 
cherche ” méticu!eF, pluridisciplinaires, 
de longue haleine, Pas de planification 
des pêches sans Cvaluation rigoureuse 
des ressources et de leuicapacité de re- 
nouvellement. Pas de planification des 
pêches sans évaluation rigoureuse des 
coûts et des revenus aux different5 “ni- 
veaux du système, sans analyse précise 
des interrelations entre ces niveaux. I 

~ 

Nous l’avbns vu, il y a loin de la réa- 
lité des faits aux discours dominants qui 
rejettent Gers le <( social >) la pêche artisa- 
nale et pouf cela en prônent la préserva- 
tion. Que dure d:une !< science >> économi- 
que qui jette vers te asocial)> ce qu’elle 
refuse d’appréhender? Dépassant quel- 
que peu la recherche d’une allocation op- 
timale des ressources, refusant le <<bon 
sens>> comme catégorie scientifique, 
l’économie dont nous nous prévalons 
veut se donner comme champ l‘étude 
des bases matérielles des rapports so- 
ciaux. 

L’éxamen des choix technologiques 
Ainsi la technologie est-elle insépara- 

ble du contexte économique et social 
dans lequel elle est mise en œuvre (ORS- 
TOM-CVRS, 1979). IL n’est pas évident 
que les techniques dites avancées (ce qui 
signifie souvent lourdes) soient les plus 
efficientes économiquement et sociale- 
ment: l’exemple de la pirogue sénégalai- 
se, jusqu’à présent inégalée en dépit des 
efforts répétés à grands frais, en est une 
démonstration. 

On peut se demander si les <<meilleu- 
res)) innovations ne sont pas suscepti- 
bles de provenir des sociétés de pzcheurs 
elles-même; innovations techniques, 
mais aussi et surtout innovations <<socia- 
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les D fournissant les ((encadrements )) 
(Gourou, 1983) sans lesquels la technolo- 
gie reste sans effet. 

L'échec répété et généralisé des coopé- 
ratives de pêche est là pour le rappeler 
brutalement: une technologie ne produit 
ses effets qu'à travers un processus d'ap- 
propriation sociale par ceux qui la met- 
tent en œuvre. 

Nous retrouvons ici, indirectement, 
une autre différence importante entre 
formes artisanale et industrielle. En pê- 
che industrielle, l'activité est subordon- 
née à un certain type de technologie; en 
pêche artisanale, la technologie est ap- 
propriée par les pêcheurs (et non <<adap- 
téen aux pêcheurs), subordonnée aux 
conditions sociales de sa mise en œu- 
vre... 

III. Marchi! mondial et 
' @che artisanale ' 

L'ktérêt pour le maintien, voire le dé- 
veloppement de la pêche artisanale, est 
récent..: En Afrique de l'ouest, il y a 
peu, parler de l'efficacité de la pêche arti- 
sanale pu du mareyage << traditionnel >> 
était suspect de passsisme. - 

Contradictoirement, l'intérêt nouveau 
et généralisé accordé aux -pêches artisa- 
nales ne doit pas être constaté sans mé- 
fiance par l'observateur. ' i 

à la ressource et , 
flottilles (< lointaines D I 

La création des Z.E.E. 
cile et précaire l'accès aux stocks pour les 
grandes nations de pêche. L'évolution du 
coût du carburant à 'son tour renchérit 
celui du poisson, le ,plaçant à un niveau 
voisin de celui des volailles et a 
de celui des'produits laitiers. 
Les armements~'((industrie1s 

naux ont, dans l'ensemble, fait long feu. 
Coût du carburant, frais financiers, coût 
des équipements ont sérieusement érodé 
des marges bénéficiaires étroites. Les 
pays du Tiers monde deviennent le dé- 
versoir des vieilles unités semi-indus- 
trieces des pays riches et la conséquence 
en est l'âge respectable des armements 
nationaux: de 17 à 24 ans d'âge moyen 
selon les types de bateaux 

PCche artisanale et exportation 
Dans ce contexte, la pêche artisanale 

peut devenir <(intéressante>> .pour l'ap- 
provisionnement des pays riches. Moins 
consommatrice de carburant (12 à 16% 
du chiffre d'affaire contre 25 à 30 % dans 
l'industrielle), utilisant une main-d'ceu- 
vre nombreuse mais peu rémunérée (de 
l'ordre de 20000F CFNmois contre 
50 O00 CFA dans l'industrielle), elle dé- 
barque à des prix de loin inférieurs à 
ceux de la pêche industrielle. Evolutive, 

A L  

e -  

~ 

égal. 

r :  

Remontée du filet rempli de poissons. ((La dqflrence entré les pêches indusirielle et 
traditionnelle réside dans le fait que le capitaine est ci l'abri dans la vêhe  industrielle>> - . I  

7 - d .  A #  ' 
7 s  ._ ". il b I 

la pêche artisanale peut augmenter son 
rayon d'action, améliorer la conserva- 
tion à bord donc la qualité du produit 

- t  (Weber, - 1983). 7 -  - -  - - I  

Dans toutes les périodes de cris 
provisionnement des pays riches, les pê- 
ches artisanales ont connu un-foq déve- 

- 
tries du poisson étaient approvisionnées 
en quasi totalité par la pêche artisanale, 
laquelle 's'est ensuite autonomisée pro- 
gressivement avec le développement du 
mareyage en frais vers l'intérieur (Chau- 
veau, 1983 _ _  
La logique de la dépendance- 

A l'heureactuelle, a Ú  Sénégal, la com- 
mercialisation intérieure n'a pas accès au 
crédit, est décriée socialement et très ii- 
gide: les gains de productivité physique 
dans la pêche se traduisent à la fois par 
-des baisses de prix et un accroissement 
des rejets en mer. Sauf pour les espèces 
'destinées à l'exportation: céphalopodes, 
crevettes, rougets, soles, langoustes 
(Kebe, 1982; Chaboud, 1981; Deme, 

Déjà, la pêcherie artisanale de céphalo- 
podes est encouragée par les industriels 
japonais qui se procurent ainsi un pro- 
duit moins coûteux que s'il était pêché 
par les unités industrielles. On peut se 
demander si le Japon n'est pas le précur- 
seur d'une situation pouvant se générali- 
ser aú moins partiellement. 

On pourrait à première vue s'en félici- 
ter: les pêcheurs nationaux contribue- 

loppement. I , '- 2" JI 
Dans les années cinquante, les in 

, -. 
.* . 

. 

1982). "- 

. *  - . "  
I .- - 

I *  

raient ainsi à +entrée-de devises et à la 
richesse nationale, tout en s'appropriant 
les ressources nationales. Ce serait ou- 
blier les précédents du cacao, du café, 
etc. Ce serait oublier que le prix des 
céphalopodes -- mais .aussi celui des 
moteurs hors-boid 1 se décide à Tokyo; 
que ceux des pélagiques se-fixent à Las 
Palmas. 9 , . .. .-. .+-- :. i 

I . I  i :"-""<;. - " - . 
.> Ce serait oublier enfin que %ans les 
circuits internationaux -de commerciali- 
sation la valeur ajoutée est réalisée par le 
dernier maillon de la chaine; que les prix 
aux diverses étapes du processus de pro- 
duction ne découlent pas des coûts de 
production mais du prix de vente final. 

Nous avons tenté dans le passé (We- 
ber, 1974) de montrer que le système 
commercial du cacao et du café se satis- 
fait très bien de structures familiales de 
production à faible productivité à l'hec- 
tare. Ces activités, en Afrique, sont es- 
sentiellement entre les mains de petits 
producteurs dont le sort se règle à New- 
York, Londres, Rotterdam. I *. " 

I1 pourrait en" être ainsi 'demain des 
pêcheurs artisans du Tiers monde si l'on 
n'y prend garde: ceci expliquerait en par- 
tie l'intérêt soudain qu'on leur accorde. 
S'assurer la maîtrise des ressources, sup- 
pose d'en contrôler la commercialisa- 
tion, pas seulement la production. 

La bataille des Z.E.E. se gagnera ou se 
perdra plus sûrement sur ce terrain-là 
que sur celui du niveau technologique . 
des unités de production ou celui des 
modes d'accès à la ressource O 

J.W. et A.F. 
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